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Les  patliologistes  ont  depuis  longtemps  entrevu  qu'une 
des  plus  fréquentes  et  graves  causes  morbides  était  l'al- 
tération que  la  composition  du  sang  peut  subire  par 
ejffet  des  influences  intérieures  ou  extérieures  à  l'orga- 
ganisme.  Toute  la  pathologie  humorale  des  anciens  n'a- 
vait d'autre  base  ;  les  tissus  solides  ne  se  rendaient  ma- 
lades que  en  conséquence  de  la  dépravation  des  humeurs. 

Mais  la  manière  dont  on  s'expliquait  les  altérations 
chimiques  du  sang  étant  tout- à-fait  hypothétique,  et 
les  progrès  de  l'anatomie  pathologique  ayant,  en  même 
temps,  fait  connaître  des  altérations  du  tissu  solide  bien 
caractérisées  dans  la  plus  part  des  affections  qu'on  pen- 
chait à  attribuer  aux  humeurs  perverties ,  les  doctrines 
humorales  ont  été  substituées  par  celles  du  solidisme. 
Tout  en  admettant  les  découvertes  avec  lesquelles  l'a- 
natomie moderne  a  éclairé  la  nature  de  plusieurs  ma- 
ladies, il  s'en  faut  bien  que  la  plus  part  des  questions 
pathologiques  en  soient  résolues. 
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La  chimie  vient  d'étudier  avec  le  pins  grand  succès 
les  phénomènes  de  la  fermentation  ;  elle  a  découvert  que 
ce  mode  de  réaction  entre  les  principes  organiques 
est  bien  j^lus  répandu  et  plus  important  qu'on  ne  l'avait 
soupçonné,  et  qu'il  en  dépend  une  grand  nombre  de  mé- 
tamorphoses des  matières  organiques,  et  même  des  phé- 
nomènes des  organismes  vivants. 

C'est  en  efFet  par  la  fermentation  qu'on  s'explique  les 
décompositions  spontanées  des  tissus  végétaux  et  ani- 
maux, comme  la  pourriture  sèche,  l'érémacausie,  la  gan- 
grène, etc.,  et  toute  la  série  des  transformations  succes- 
sives que  les  matières  organiques  subissent  jusqu'à  ce 
qu'elles  ne  soient  réduites  en  eau,  acide  carbonique, 
ammoniaque  et  matières  minérales. 

C'est  par  des  fermentations  que  des  principes  insolu- 
bles, comme  les  corps  gras,  se  transmutent  en  principes 
solubies  (la  glycérine);  que  des  principes  amères,  comme 
la  salicine,  donnent  naissance  à  des  principes  doux  (le 
glucose);  que  des  principes  inodores,  comme  le  miro- 
nate  de  potasse ,  se  transforment  en  essences  odoreuses 
(l'huile  volatil  de  moutarde)  ;  que  des  substances  neutres, 
comme  l'urée,  l'allantoïne ,  se  métamorphosent  en  des 
alcalis  énergiques  (l'ammoniaque);  que  des  matières  pres- 
que indifférentes  sur  l'organisme,  comme l'amygdaline, 
donnent  origine  à  des  substances  toxiques  (essence  d'a- 
mandes amères,  acide  prussique),  etc. 

Les  ferments  agissent  par  contact  ou  par  catalyse. 
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Les  êtres  vivants ,  infusoires  ou  spores ,  peuvent  bien 
sécréter  des  ferments,  mais  il  y  a  des  ferments  très  actifs 
qui  ne  sont  pas  des  êtres  organisés.  La  diastase,  l'émul- 
sine,  la  pepsine  sont  solubles  dans  l'eau,  précipitables 
par  l'alcool,  et  si  on  les  rédissout,  il  peuvent  encore  jouer 
le  rôle  de  ferments.  Ils  peuvent  dédoubler,  idrater,  ou  iso- 
mériser  les  substances  organiques  de  la  même  manière 
que  le  font  l'acide  sulfurique  ou  hydroclilorique  sur  l'a- 
midon, ou  sur  la  salicine,  c'est  à  dire  par  simple  contact. 

Or  rien  de  plus  naturel  que  de  voii-  une  grande 
analogie  entre  les  procédés  de  fermentation  et  plu- 
sieurs des  métamorphoses  organiques  qui  président  ou 
caractérisent  certaines  maladies. 

Une  matière  albuminoïde  qui  dans  un  état  particulier 
d'altération  fonctionne  comme  un  ferment,  et  des  ma- 
tières putréscibles  ou  fermentescibles,  qui  en  sont  modi- 
fiées, voilà  la  base  de  la  théorie  humorale  expliquée  par 
des  faits  chimiques  bien  étudiés,  ou  mieux,  voilà  à  quoi 
doit  se  réduire  toute  la  doctrine  des  humeurs  corrompues 
des  anciens,  et  toutes  les  altérations  dissolutives  ou  pu- 
trides du  sang  et  des  tissus  avouées  par  les  modernes. 

Mais  l'analogie  ne  suffit  pas:  on  a  déjà  démontré  par  des 
expériences  bien  suivies  que  le  sang  extrait  des  vaissaux 
peut  subir,  dans  des  circonstances  données,  des  altérations 
telles,  qu'il  peut  donner  origine  à  des  ferments  spécifi- 
ques, que  le  sang  normal  ne  contient  pas;  et ^ que  en  cer- 
taines maladies  il  peut  en  produire  plus  rapidement ,  et 
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des  plus  actifs,  ou  d'une  nature  différente,  que  le  sang- 
d'un  homme  sain  ne  donne  pas  (expériences  de  Schmidt). 

La  science  possède  déjà  nombre  de  faits,  par  les  quels 
est  démontré  qu'on  peut  produire  une  maladie  artificiel- 
le, qui  s'approche  éxtrêmement  à  la  nature  des  maladies 
naturelles,  rien  qu'en  injectant  dans  le  circuitus  sanguin 
quelque  substance  qui  puisse  fonctionner  comme  un  fer- 
ment. Les  abçès  multiples  produits  par  l' injection  du 
pus  louable  dans  les  veines  des  chiens  (De  Castelnau 
et  Ducrest);  les  affections  septiques  produites  par  l'in- 
jection dans  les  veines  des  chiens  et  des  chevaux  de 
matières  purulentes  putrides  (Gaspard,  Magendie);  les 
affections  ayant  tout  le  caractère  des  fièvres  tiphoides, 
produites  par  l'injection  du  sang  putréfié  dans  le  tor- 
rent circulatoire;  enfin  les  maladies  contagieuses  (p.  e. 
la  morve)  produites  par  l'injection  de  l'humeur  morveuse 
dans  les  animaux,  sont  des  faits  qui  prouvent  qu'on  peut 
Mre  naître  une  maladie  générale  par  la  simple  intro- 
duction dans  le  sang  d'une  substance  apte  à  jouer  le  rôle 
d'un  ferment.  Ce  sont  des  maladies  à  ferment  morbifique, 
qu'on  pourrait  appeller  maladies  catalytiques ,  dans  les 
quelles  la  matière  morbifique  produisant  par  contact 
avec  les  principes  altérables  du  sang  des  métamorphoses 
fermentatives,  est  la  cause  prémière  de  tous  les  symptô- 
mes que  présente  l'organisme  qui  en  est  affecté. 

Sans  nous  occuper  ici  de  l'enumération  et  de  l'ana- 
lyse des  maladies  qu'on  pourrait  comprendre  dans  la 


classe  des  maladies  catalytiqiies,  il  nous  suffira  des  rap- 
peler qu'il  n'est  plus  permis  de  nier  que  dans  le  sang- 
puisse  avoir  lieu  une  fermentation  quelconque.  Claude 
Bernard  l'a  démontré. 

Mais  en  admettant  comme  point  de  départ  de  plusieurs 
maladies  l'action  d'un  ferment  spécifique  dans  le  sang", 
soit  qu'il  y  parvienne  de  l'extérieur,  soit  qu'il  s'y  forme 
spontanément,  est- il  possible  d'en  empêcher  les  effets, 
de  le  rendre  inactif  dans  le  corps  vivant,  ainsi  que  nous 
pouvons  le  faire  par  beaucoup  de  moyens  chimiques, 
dans  les  procédés  de  fermentation  qui  ont  lieu  dans  les 
matières  organiques  hors  de  l'organisme?  Voilà  le  point 
capital  qui  donne  de  l'intérêt  à  cette  question  patholo- 
gique ,  dont  la  résolution  serait  sans  but ,  ou  du  moins 
:  sans  utilité  ,  si  elle  ne  pouvait  frayer  le  chemin  à  un 
1  traitement  térapeutique. 

«  La  neutralisation  des  ferments  est  impossible ,  a 
(dit  Bernard,  par  ce  que,  pour  cela  il  faudrait  changer 
lies  propriétés  du  sang  à  tel  point,  que  la  vie  ne  serait 
jplus  possible  (1). 

Dans  notre  Mémoire  est  démontré  par  une  série  de  faits 
cet  d'expériences  concluantes:  Qu' on  peut  neutraliser  les 
)ferments  morhifiques  dans  le  sang  des  animaux  par  des 
isuhstances  chimiques  qui  ne  l'altèrent  pas  d'une  ma- 
mière  incompatible  avec  la  vie,  et  que  c'est  par  ces  suh- 


(1)  Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques  et  médicamenteuses,  p.  17. 


—  8  — 

stances  qu'on  peut  espérer  de  traiter  avec  succès  toutes 
les  maladies  dans  les  quelles  la  cause  première  est 
une  fermentation.  . 

Par  une  précédente  étude  de  l'action  du  gas  acide 
sulfureux  sur  les  matières  fermentescibles  et  les  fermen- 
tations, et  sur  les  matières  colorantes  organiques,  j'avais 
observé  que  ce  gas  a  non  seulement  le  pouvoii'  d'empê- 
cher ou  d'arrêter  la  fermentation  alcoolique  et  acétique 
des  substances  saccharines,  ainsi  qu'on  le  connaît  depuis 
longtemps  ;  qu'il  n'a  pas  seulement  le  pouvoir  d'empê- 
cher ou  d'arrêter  la  fermentation  putride  des  matières 
animales  ,  ainsi  que  Ton  a  expérimenté  deraièrement 
avec  différent  succès  ;  mais  qu'il  possède  la  même  action 
antifermentative  sur  toutes  les  matières  organiques  dé- 
componibles  par  des  fermentations.  Ainsi  l'acide  sulfu- 
reux à  l'état  de  gas,  ou  en  solution  aqueuse  a  la  pro- 
priété d'empêcher  ou  d'arrêter,  si  elle  est  déjà  commencée, 
la  fermentation  que  sur  la  viande  et  sur  le  lait  produit 
la  pepsine;  la  fermentation  que  sur  l'empois  d'amidon 
produit  la  salive  ;  la  fermentation  que  sur  la  décoction 
des  fécules  produit  la  diastase  ;  la  fermentation  que  la 
mirosine  détermine  dans  la  pâte  de  farine  de  la  mou- 
tarde noire;  la  fermentation  que  l'emulsine  produit  sur 
l'amygdaline  des  amandes  amères,  et  sur  la  salicine,  etc. 

J'ai  pu  constater  que  l'acide  sulfureux  a  la  propriété 
d'empêcher  ou  d'arrêter  des  fermentations,  telles  que  la 
synaptasique  et  la  saligénique,  que  ni  l'acide  arsénieux, 
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1  ni  l'acide  cyanhj^driqiie  n'entravent  pas.  De  manière 
<  qu'on  peut  établir  que  l'acide  sulfureux  est  d'une  action 
antifermentative  plus  générale  que  ces  poisons  mêmes, 
i  qui  jouissent  d'une  grande  réputation  comme  antisepti- 
(  ques, 

La  propriété  décolorante  de  l'acide  sulfureux  sur  les 
I  couleurs  des  matières  organiques  a  beaucoup  d'analogie 
iavec  sa  propriété  antifermentative;  ces  deux  propriétés 
:  s'éclairent  mutuellement,  et  permettent  d'en  donner  une 
I  explication  qui  a  été  tentée  jusqu'ici  sans  succès. 

J'ai  pu  constater  par  une  série  d'expériences: 

1.  °  Que  les  propriétés  antifermentatives  et  décolorantes 
I  de  l'acide  sulfureux  sont  parfaitement  conservées  dans 
Iles  sulfites  alcalins  ou  terreux,  c'est  à  dire,  que  la  com- 
Ibinaison  saline  de  cet  acide  avec  les  bases  (soude,  po- 
1  tasse,  ammoniaque,  magnésie,  chaux)  n'a  rien  perdu 
(  de  l'action  spécifique  sur  les  fermentations  et  sur  les  cou- 
1  leurs  organiques,  dont  jouit  l'acide  libre,  et  que  même 
(Ces  propriétés  sont  déployées  plus  énergiquement  et 

plus  durablement  dans  les  sulfites  que  dans  l'acide  sul- 
■fureux;  ce  qui  était  extrêmement  important  pour  qu'il 

fut  possible  de  rendre  térapeutiques  les  propriétés  de 
1  l'acide  sulfureux. 

2.  °  Que  de  la  même  manière  que  les  teintes  organi- 
"  ques  ne  sont  pas  détruites  par  l'acide  sulfureux  ni  par 
Iles  sulfites,  et  peuvent  être  repristinées,  aussi  les  ferments 
] paralysés,  ou  empêchés  dans  leur  action,  par  l'acide 
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sulfureux  ou  par  les  sulfites,  peuvent-ils  être  mis  de  nou 
veaux  en  état  de  produire  des  fermentations. 

3.°  Que  par  conséquent  l'action  de  l'acide  sulfureu: 
et  des  sulfites  sur  les  matières  colorantes,  aussi  bien  qu( 
sur  les  ferments  ,  n'est  ni  une  désoxygénation ,  ni  une 
précipitation  ,  ni  une  combinaison  ,  ni  une  destruction 
mais  qu'elle  est  tovit  simplement  une  modification  mo- 
léculaire ,  un  isomérisme  (1). 

Ce  mode  d'action  de  l'acide  sulfureux  et  des  sulfite.' 
donne  l'explication  de  la  précieuse  propriété  que  ces 
composés  chimiques  présentent,  d'empêcher  ou  d'arrêter 
énergiquement  l'action  des  ferments  morbifiques  artifi^ 
ciellement  introduits  dans  le  sang-  des  animaux,  sam 
en  altérer  la  composition  d'une  manière  incompatible 
avec  la  vie ,  sans  les  empoisonner. 

Dans  le  Mémoire  italien  sont  exposées  et  analisées 
des  expériences  nombreuses  faites  sur  les  chiens: 

1.  °  pour  déterminer  la  dose  efficace  et  tollérable  des  sul- 

fites administrés  à  l'intérieur; 

2.  °  pour  déterminer  le  passage  et  les  métamorphoses  des 

sulfites  et  des  hyposulfites  dans  l'organisme; 

3.  °  pour  essayer  leur  action  prophylactique  et  curative 

dans  les  affections  produites  par  l'injection  dans  le 

(1)  Voir  pour  le  détail  des  expériences  et  des  preuves  à  l'appui  dos  ces 
propositions  VAppendice  DelVazione  ddl'acîdo  solforoso  sulle  aUerazioni 
délie  materie  organiche,  dans  le  Mémoire  italien. 
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1       siing  de  matières  putrides,  ou  par  l'inoculation  de 

matières  contagieuses. 
3    En  choisissant  parmi  les  expériences  de  cette  dernière 
lérie  les  plus  concluantes,  on  a  : 

1.°  Un  chien  qui  meurt,  après  une  maladie  grave, 
'•laar  l'efFet  d'une  injection  d'une  quantité  cIq^us,  qu'un 
lutre  chien,  préalablement  suljité,  supporte  sans  mala- 
is iie;  et  le  même  chien  qui,  sulfité,  avait  trés-bien  soutenu 
Uieux  injections  àepus,  subit  ime  maladie  grave  de  plu- 
riieurs  jours,  par  l'effet  d'une  nouvelle  injection  àe  pus, 
i  ['.'ayant  plus  pris  de  sulfites. 

13  2.°  De  trois  chiens  injectés  avec  une  quantité  égale 
e  ce  sang  putride  ,  un  en  meurt  cinq  heures  après  ,  un 

mtre  après  cinq  jours  de  maladie,  et  le  troisième,  qui 
swait  été  sulfité,  après  quelque  jour  de  malaise  revient 
son  état  normal. 

3."  De  trois  autres  chiens  injectés  avec  du  sang  pu- 
I-  ri'ide,  celui  qui  n'avait  pas  été  sulfite,  meurt  en  peu  d'heu- 

ces,  quoique  il  n'aye  reçu  dans  sa  veine  phémorale 
s  mhm  gramme  de  ce  sang;  tandis  que  les  deux  autres, 

lui  avaient  étés  préparés  l'un  avec  le  sulfite,  l'autre  avec 
e  Ihyposulfite  de  soude,  guérissent  rapidement,  quoique 
e  u  quantité  du  même  f^ang  putride  qu'on  leur  a  injectée 

râns  le  veines ,  ait  été  plus  grande ,  c'est  à  dire  à'u7i 
^  rramme  et  demi  pour  chacun. 

*       4.°  Un  de  ces  deux  chiens  ,  quatre  jours  après 


1 
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l'expérience  précédente,  et  se  trouvant  parfaitement 
bien,  a  été  nouvellement  injecté  avec  la  même  quantiî(' 
de  sang  putride  qu'il  avait  si  bien  supporté;  mais  cettr 
fois,  n'ayant  plus  pris  de  sulfites,  il  en  meurt  aprè.s 
trois  jours  de  maladie. 

5.  °  De  trois  chiens  qui  sont  injectés  avec  une  quan- 
tité égale  du  même  sang  putréfié,  l'un  subit  une  mala- 
die typboide  grave,  et  les  deux  autres  qui  reçm-ent  dans 
les  veines  avec  le  sang  putride,  ou  tout  de  suite  après 
une  certaine  quantité  de  sulfite  de  soude  en  solution 
aqueuse  ne  présentent  que  des  troubles  passagers  dans 
leur  santé. 

6.  °  Deux  gros  chiens  reçoivent  chacun  une  injection 
égale  de  mucus  morveux  dans  leur  veine  phémorale; 
l'un  en  meurt  six  jours  après  avec  tout  les  symptômes 
d'une  infection  morveuse  générale;  l'autre,  qui  avait 
été  préalablement  sulfite,  se  rétablit  promptement  et 
durablement  en  santé. 

Deux  chiens  sont  inoculés  le  même  jour  avec 
du  mucus  morveux  par  une  blessure  cutanée;  on  admi- 
nistre à  l'un  de  l'hyposulfite  de  soude  à  la  dose  de  6 
grammes  le  jour,  on  laisse  l'autre  sans  remèdes.  La  plaie 
du  chien  traité,  sèche  et  se  cicatrise  parfaitement  en  peu 
de  jours;  celle  de  l'autre  s'épanouit,  se  fait  sanieuse,  ses 
bords  se  boursouflent,  et  une  infection  générale  se  dé- 
clare. 

8."  On  fait  à  trois  chiens  de  grosse  taille  une  bles- 
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>siire  profonde  à  la  peau ,  et  on  y  insinue  une  égale  quan- 
itité  du  même  mucus  morveux  frais.  Un  de  ces  chiens 
imeurt  en  10  heures  avec  vm  fiegmon  très  grave  de  la 
ipartie  blessée;  un  autre  succombe  après  trois  jours  et 
(ïïemi  au  phlegmon  delà  partie  et  à  l'infection  générale; 
lie  troisième ,  le  seul  qui  avait  pris  une  trentaine  de 
^grammes  de  sulfite  de  soude  dans  les  trois  jours  qui  pré- 
cédèrent l'expérience,  en  peu  de  jours  était  parfaitement 
rrétabli,  et  sa  santé  ne  se  démentit  pas  depuis  plusieurs 
miois  (1). 


(1)  Voir  pour  plus  de  détails  le  texte  du  Mémoire  italien ,  et  le  résumé 
«synoptique  des  71  expériences,  à  la  note  B. 
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CONCLUSIONS. 

1.°  Bien  des  maladies  ont  pour  cause  une  fermentation 
des  principes  du  sang,  tantôt  déterminée  par  l'action  de 
matières  putréscibles  ou  des  ferments  introduits  de  l'exté- 
rieur, tantôt  par  l' altération  des  matériaux  du  sang  lui 
même,  dépendamment  des  circonstances  aux  quelles  l'or- 
ganisme animal  a  été  assujeté. 

2P  Les  moyens  qui  empèclient  les  fermentations  or- 
ganiques, ou  qui  neutralisent  l'action  des  ferments,  n'ont 
jamais  pu  être  employés  avec  succès  en  médecine ,  par 
ce  pour  cela  il  faudrait  changer  les  propriétés  du 
sang  à  tel  point,  que  la  vie  ne  serait  plus  possible 
(Bernard). 

3.  °  L'acide  sulfureux  a  la  propriété  d'empêcher  ou 
d'arrêter  toutes  les  fermentations  des  matières  végétales 
ou  animales,  et  même  celles  que  l'acide  arsenieux  et 
l'acide  liydrocyanique  n'empêchent  ou  n'arrêtent  pas, 
et  cependant  son  action  n'est  pas  décomposante  ou 
toxique. 

4.  °  Les  propriétés  antifermentatives  de  l'acide  sulfu- 
reux sont  parfaitement  conservées  dans  ses  sulfites  alcalins 
ou  terreux,  aussi-bien  que  ses  propriétés  décolorantes  sur 
les  matières  organiques  ;  ils  empêchent  les  fermentations 
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sans  détruire  les  ferments  ou  les  matières  fermentescibles, 
aussi-bien  qu'ils  altèrent  les  couleurs  sans  les  détruire. 

5.  °  Les  sulfites  sont  parfaitement  tolérés  non  seule- 
ment par  l'organisme  des  animaux,  mais  aussi  per  celui 
de  l'homme  à  doses  considérables  (de  8  à  10  grammes  et 
plus  par  jour  et  pendant  plusieurs  jours),  c'est  à  dire 
bien  suffisantes  à  empêclier  ou  arrêter  ses  fermentations 
morbides,  sans  l'empoisonner.  Ils  sont  d'une  action  anti- 
fermentative  plus  énergique,  ou  du  moins  plus  étendue 
que  les  poisons  antiseptiques  sans  être  nullement  toxiques. 

6.  ^  Les  animaux  auxquels  on  a  administré  une  certaine 
quantité  de  sulfites,  et  que  l'on  tue,-présentent  leur  urine, 
leur  sang,  leur  viscères  et  leur  muscles  plus  résistants 
à  la  putréfaction  cadavériques  que  les  animaux  tués  dans 
les  mêmes  circonstances. 

7.  ^  Les  animaux  aux  quels  on  a  administré  une  cer- 
taine quantité  de  sulfites,  résistent  à  l'action  morbifique 
du  pus,  du  sang  putréfié,  ou  du  mucus  morveux  injectés 
dans  leur  veines,  à  la  dose  que  d'autres  animaux,  dans 
les  mêmes  conditions ,  ne  peuvent  supporter  sans  une 
maladie  grave  ou  sans  mourir. 

8.  °  Les  animaux  dans  lesquels  ou  a  injecté  des  ma- 
tières putrides  (pus  ou  sang  corrompus),  et  dans  les 
quels  on  injecte  en  même  temps,  ou  tout  de  suite  après, 
une  solution  d'un  sulfite  alcalin,  résistent  h  l'infection, 
ou  en  guérissent  en  peu  de  jours,  tandis  que  les  mêmes 
injections  putrides,  dans  d'autres  animaux,  situés  dans 
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les  mômes  conditions,  produisent  -une  fièvre  tifoïde,  on 
la  mort. 

9.  "  Le  même  animal  qui  a  supporté,  avec  très-peu  de 
dérangement,  une  injection  putride,  ou  qui  en  est  parfai- 
tement guéri  en  peu  de  jours,  pour  avoir  été  préparé  ou 
traité  avec  les  sulfites,  s'il  vient  à  être  nouvellement 
injecté  de  la  même  quantité  de  matière  putride  sans 
avoir  été  sulfité,  succombe. 

10.  "  Les  animaux,  inoculés  avec  du  mucus  morveux , 
et  traités  précédemment  ou  tout  de  suite  après  avec  des 
sulfites,  tout  en  présentant  la  blessure  changée  en  une 
plaie  morveuse  caractéristique,  guérissent,  et  la  plaie  peu 
à  peu  se  cicatrise  parfaitement  ;  tandis  que  la  même  ino- 
culation sur  d'autres  animaux,  en  condition  égale,  pro- 
duit un  flegmon  qui  tue  en  peu  d'heures,  ou  une  infection 
générale  avec  des  abçès  multiples ,  qui  termine  en  peu 
de  jours  par  la  mort  ou  plus  tard  par  le  marasme. 

11.  *'  Les  ferments  putrides  (du  pus  ou  du  sang  cor- 
rompus) et  les  ferments  contagieux  (de  la  morve)  peu- 
vent être  paralisés  dans  leur  action  su  l'organisme 
vivant ,  et  conséquemment  en  empêcher  ou  en  arrêter 
les  effets  morbides,  sans  que  les  moyens  chimiques 
employés  dans  ce  but  soient  incompatibles  avec  la  vie. 

12.  "  Les  maladies  humaines  dans  lesquelles  on  a  déjà 
constaté  ou  on  prévoit  l'action  prophylactique  ou  curative 
des  sulfites,  sont  toutes  les  affections  dans  lesquelles  un 
ferment  pathologique  joue  quelque  rôle;  comme: 

les  exanthèmes  et  les  dartroses. 


les  lièvres  rhumatismales , 

les  fièvres  intermittentes , 

les  fièvres  typhoïdes, 

les  fièvres  par  absorption  purulente , 

les  fièvi-es  par  absorption  putride , 

les  fièvres  contagieuses  ou  epidémiques,  ec.  (1) 

13.  °  La  parfaite  innocuité  et  tolérabilité  du  remède 
permet  d'en  faire  un  usage  prophylatique  en  beaucoup  de 
circonstances,  et  son  succès  sera  toujours  plus  comi3let, 
que  dans  le  traitement  d'une  maladie  déveloi^pée,  son 
action  étant  circonscrite  à  neutraliser  l'action  du  fer- 
ment morbifique.  Toutes  les  fois  que  les  altérations  des 
humeurs  et  des  tissus,  dépendantes  des  fermentations 
deja  accomplies,  ne  seront  plus  domptales  par  les  forces 
naturelles  de  l'organisme,  le  remède  échouera. 

14.  "  La  parfaite  innocuité  des  sulfites,  qui  peuvent  être 
donnés  à  doses  très-considerables  sans  produire  le  moin- 
dre dérangement  dans  les  entrailles,  et  leur  action  spé- 
cifique sur  les  ferments  pourrait  en  conseiller  l'admini- 
stration dans  les  cas  graves,  ou  suspectes,  comme  moyen 
exploratif. 

15.  °  Toutes  les  fois  que  dans  le  cours  régulier  d'une 
affection  phlogistique  survient  de  l'ataxie,  le  traitement 
par  les  sulfites  est  indiqué:  il  siinplifiéra  la  maladie  en 


(1)  Voir  dans  le  Mémoire  italien  l'analyse  de  chacun  de  ces  différena  états 
morbides,  et  la  rationalité  de  la  prophylaxie  et  du  traitement  par  les  sulfites. 
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la  dégageant  des  complications  fermeiitatives  ou  catali- 
tiques,  qui  par  cela  même  seront  constatées. 

16.°  L'action  réduisante  ou  désoxydante  des  sulfites 
et  des  hyposulfites  dans  l'organisme,  puisqu'ils  passent 
dans  les  sécrétions  à  un  état  d'oxidation  toujours  supé- 
rieure, ne  doit  être  négligée.  Son  effet  antiplilogistique, 
doit  non  seulement  en  encourger  l'usage  dans  les  afFec- 
tion  catalitiques,  même  en  présence  d'une  irritation  ou 
d'une  phlogose  bien  prononcée,  mais  en  persuader  l'usage, 
comme  un  remède  d'une  utilité  directe,  dans  les  maladies 
inflammatoires  franches. 

17.  ^  La  rougeur^  la  sécheresse  et  les  gerçures  de  la 
langue,  aussi-bien  que  l'exudation  diphtérique,  et  lafii- 
îiginosité  des  gencives  et  des  dents  ne  doivent  pas  con- 
tro-indiquer  l'administration  des  sulfites,  puisque  ces 
symptômes  cessent  à  mesure  que  le  remède  arrête  les 
fermentations  morbides  dont  il  sont  l'efiTet. 

18.  "  Le  sulfite  de  magnésie  à  l'état  solide  est  préférable 
à  touts  les  autres  ,  pour  l'administration  à  l'intérieur , 
parce  qu'il  n'a  aucune  odeur,  il  a  très-peu  de  saveur,  il 
ne  s'altère  que  très-difficilment  à  l'air,  et  il  est  le  plus 
riche  en  acide  sulfureux. 

19.  °  Le  sulfite  de  soude,  qui  effluerit  facilment  h  l'air, 
a  une  saveur  d'acide  sulfureux  très  prononcée,  et  est  très 
soluble,  convient  mieux,  en  solution  récente,  à  l'extérieur, 
ou  en  lavements. 

20.  "  Le  sulfite  de  potasse,  qui  est  d'une  saveur  désagréa- 
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ble,  et  se  conserve  clifficilment  à  l'air,  même  k  l'état  soli- 
de, et  le  sulfite  d'ammoniaque,  d'une  saveur  encore  plus 
dégoûtante,  et  d'une  grande  altérabilité,  ne  conviennent 
pas  pour  l'administration  à  l'intérieur;  ils  peuvent  ce- 
pendant avoir  des  bonnes  indications  à  l'état  de  solution 
à  l'extérieur  (sur  les  plaies  de  mauvaise  nature,  etc.). 

21.  "  L'iiyposulfite  de  soude  peut  en  bien  de  cas  rempla- 
cer le  sulfite  de  magnésie:  sa  saveur  très  tolérable,  et 
sa  solubilité  le  récommandent.  Son  action  antifermenta- 
tive  est,  cependant,  inférieure  à  celle  des  sulfites,  et  en 
tout  cas  plus  lente ,  ne  pouvant  développer  toute  son 
action  qu'après  avoir  été  transformé  en  sulfite.  Sa  meil- 
leure indication  est  comme  prophylactique,  puisqu'il  con- 
tient une  quantité  de  soufre  double  du  sulfite,  et  par  l'in- 
fluence des  fonctions  respiratoires  il  peut  fournir,  succes- 
sivement et  dans  l'organisme  même,  beaucoup  de  sulfite 
à  l'état  naissant. 

22.  °  L'hyposulfite  de  chaux  est  un  sel  de  saveur  très 
supportable,  qui  se  conserve  assez  bien,  et  qui  peut  avoir 
des  précieuses  indications  spéciales,  soit  en  protégeant 
l'organisme  contre  les  effets  des  absorptions  purulentes , 
soit  en  favorisant  la  cicatrisation  et  l'obturation  calcai- 
res des  cavernes  ulcéreuses. 

23.  *  Les  sulfites  administrés  à  l'intérieur  passent  dans 
l'urine  à  l'état  de  sulfates  et  en  partie  à  l'état  de  sulfites 
indécomposés  ;  les  hyposulfites  y  passent  à  l'état  de  sul- 
fates ,  de  sulfites  et  en  partie  k  l'état  d'hyposulfites  in- 
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d(jcomposés ,  même  12  heures  après  leur  ingestion. 
Leur  action  thérapeutique  sur  l'organisme  ne  dépend 
pas  de  la  séparation  de  leur  acide  à  l'état  libre:  ils  exer- 
cent complètement  leur  pouvoir  antifermentatif  à  l'état 
de  sels,  et  on  devra  même  tâcher  que  leurs  acides  n'en 
soient  pas  isolés  dans  les  intestins,  en  évitant  de  faire 
leur  surboire  des  limonades,  des  orangées,  des  sirops  de 
fruits  du  tamarind,  etc.,  parceque  les  acides  citrique, 
tartrique,  malique  et  oxalique  les  décomposent  (1). 

24.°  L'expérience  clinique  a  déjà  constatée  l'utilité  du 
traitement  antifermentatif  par  les  sulfites  en  plusieurs 
maladies  graves  de  l'homme,  comme  les  exanthèmes 
de  nature  maligne,  les  fièvres  intermittentes,  et  les  fièvres 
typhoïdes. 

(1)  Voir  pour  plus  de  détails  la  brochure  italienne  :  Saggîo  /armacologico 
dei  solfia  e  deglî  iposolfiti  medîcinali. 


